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Annie Ernaux: La Place

1 Lisez le texte, puis répondez aux questions.

Il a emprunté pour devenir propriétaire des murs et du terrain. Personne dans la famille ne 
l’avait jamais été.

 Sous le bonheur, la crispation de l’aisance gagnée à l’arraché. Je n’ai pas quatre bras. 
Même pas une minute pour aller au petit endroit. La grippe, moi, je la fais en marchant. Etc. 
Chant quotidien.
 Comment décrire la vision d’un monde où tout coûte cher. Il y a l’odeur de linge frais 
d’un matin d’octobre, la dernière chanson du poste qui bruit dans la tête. Soudain, ma robe 
s’accroche par la poche à la poignée du vélo, se déchire. Le drame, les cris, la journée est 
finie. « Cette gosse ne compte rien ! »
 Sacralisation obligée des choses. Et sous toutes les paroles, des uns et des autres, 
les miennes, soupçonner des envies et des comparaisons. Quand je disais « il y a une fille 
qui a visité les châteaux de la Loire », aussitôt, fâchés, «Tu as bien le temps d’y aller. Sois 
heureuse avec ce que tu as ». Un manque continuel, sans fond.
 […]
 La peur d’être déplacé, d’avoir honte. Un jour, il est monté par erreur en première 
avec un billet de seconde. Le contrôleur lui a fait payer le supplément. Autre souvenir de 
honte : chez le notaire, il a dû écrire le premier « lu et approuvé », il ne savait pas comment 
orthographier, il a choisi « à prouver ». Gêne, obsession de cette faute, sur la route du 
retour. L’ombre de l’indignité.
 Dans les films comiques de cette époque, on voyait beaucoup de héros naïfs et 
paysans se comporter de travers à la ville ou dans les milieux mondains (rôles de Bourvil). 
On riait aux larmes des bêtises qu’ils disaient, des impairs qu’ils osaient commettre et qui 
figuraient ceux qu’on craignait de commettre soi-même. Une fois, j’ai lu que Bécassine en 
apprentissage, ayant à broder un oiseau sur un bavoir, et sur les autres idem, broda idem 
au point de bourdon. Je n’étais pas sûre que je n’aurais pas brodé idem.
 Devant les personnes qu’il jugeait importantes, il avait une raideur timide, ne posant 
jamais aucune question. Bref, se comportant avec intelligence. Celle-ci consistait à percevoir 
notre infériorité et à la refuser en la cachant du mieux possible.[…]
 Obsession : « Qu’est-ce qu’on va penser de nous ? » (les voisins, les clients, tout le 
monde).
Règle : déjouer constamment le regard critique des autres, par la politesse, l’absence 
d’opinion, une attention minutieuse aux humeurs qui risquent de vous atteindre. Il ne 
regardait pas les légumes d’un jardin que le propriétaire était en train de bêcher, à moins 
d’y être convié par un signe, sourire ou petit mot. Jamais de visite, même à un malade en 
clinique, sans être invité. Aucune question où se dévoileraient une curiosité, une envie qui 
donnent barre à l’interlocuteur sur nous. Phrase interdite : « Combien vous avez payé ça ? »
 Je dis souvent « nous » maintenant, parce que j’ai longtemps pensé de cette façon et 
je ne sais pas quand j’ai cessé de le faire.
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 (a) La première phrase explique que personne dans la famille n’avait été auparavant propriétaire. 
Quelle sorte de vie les grands-parents avaient-ils menée ? [6]

 (b) A part de devenir propriétaire quelle ambition le père avait-il eue…

  (i) pour lui-même ?

  (ii) pour sa fille ? [6]

 (c) Expliquez les deux phrases :

 • Sous le bonheur, la crispation de l’aisance gagnée à l’arraché. (Ligne 3)  [3]

 • On riait aux larmes des bêtises qu’ils disaient, des impairs qu’ils osaient commettre et 
qui figuraient ceux qu’on craignait de commettre soi-même. (Lignes 22–23) [3]

 (d) Quels côtés du père ce passage nous montre-t-il ? [6]

 (e) A votre avis, comment les anecdotes décrites dans ce passage ont-elles affecté la petite 
fille ? [6]

 [30]
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ALPHONSE DAUDET, Lettres de mon moulin, Les Trois messes basses

2 Lisez le texte, puis répondez aux questions.

« Vite, vite, dépêchons-nous », lui crie de sa petite voix aigrelettre, la sonnette de Garrigou, 
et cette fois le malheureux officiant, tout abandonné au démon de gourmandise, se rue sur 
le missel et dévore les pages avec l’avidité de son appétit en surexcitation. Frénétiquement 
il se baisse, se relève, esquisse les signes de croix, les génuflexions, raccourcit tous ses 
gestes pour avoir plus tôt fini. A peine s’il étend ses bras à l’Evangile, s’il frappe sa poitrine 
au Confiteor. Entre le clerc et lui c’est à qui bredouillera le plus vite. Versets et répons 
se précipitent, se bousculent. Les mots à moitié prononcés, s’achèvent en murmures 
incompréhensibles.
 Oremus ps… ps… ps
 Mea culpa… pa… pa
 Pareils à des vendangeurs pressés foulant le raisin de la cuve, tous deux barbotent 
dans le latin de la messe, en envoyant des éclaboussures de tous les côtés.
 Dom… scum ! dit Balaguère.
 … Stutuo !… répond Garrigou ; et tout le temps la damnée petite sonnette est là qui 
tinte à leurs orelles, comme ces grelots qu’on met aux chevaux de poste pour les faire 
galoper à la grande vitesse. Pensez que de ce train-là une messe basse est vite expédiée.
 « Et de deux ! » dit le chapelain tout essouflé, puis, sans prendre le temps de respirer, 
rouge, suant, il dégringole les marches de l’autel et…
 Drelindin din !… Drelindin din !…
 C’est la troisième messe qui commence. Il n’y a plus que quelques pas à faire pour 
arriver à la salle à manger ; mais, hélas ! à mesure que le réveillon approche, l’infortuné 
Balaguère se sent pris d’une folie d’impatience et de gourmandise. Sa vision s’accentue, les 
carpes dorées, les dindes rôties sont là, là… Il les touche… il les… Oh ! Dieu !… Les plats 
fument, les vins embaument, et, secouant son grelot enragé, la petite sonnette lui crie :
 « Vite, vite, encore plus vite !… »
 Mais comment pourrait-il aller plus vite ? Ses lèvres remuent à peine. Il ne prononce 
plus les mots… A moins de tricher tout à fait le bon Dieu et de lui escamoter sa messe… 
Et c’est ce qu’il fait, le malheureux ! De tentation en tentation, il commence par sauter un 
verset, puis deux. Puis l’épître est trop longue, il ne la finit pas, effleure l’Evangile, passe 
devant le Credo sans entrer, saute le Pater, salue de loin la préface, et par bons et par élans 
se précipite ainsi dans la damnation éternelle, toujours suivi de l’infâme Garrigou (vade retro, 
Satanas !), qui le seconde avec une merveilleuse entente, lui relève la chasuble, tourne les 
feuillets deux par deux, bouscule les pupitres, renverse les burettes, et sans cesse secoue 
la petite sonnette de plus en plus fort, de plus en plus vite.
 Il faut voir la figure effarée que font tous les assistants ! Obligés de suivre à la mimique 
du prêtre cette messe dont ils n’entendent pas un mot, les uns se lèvent quand les autres 
s’agenouillent, s’asseyent quand les autres sont debout ; et toutes les phases de ce singulier 
office se confondent sur les bancs dans une foule d’attitudes diverses. L’étoile de Noël en 
route dans les chemins du ciel, là-bas, vers la petite étable, pâlit d’épouvante en voyant 
cette confusion…
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 (a) D’après cette histoire, qui est vraiment le personnage qui porte le nom de Garrigou et qu’a-t-il 
fait pour pousser le chapelain au péché ? [6]

 (b) Au début du conte, comment le chapelain a-t-il réagi aux paroles de Garrigou et comment 
son comportement a-t-il évolué ensuite jusqu’au début du passage ci-dessus ? [6]

 (c) (i) Expliquez ce que l’auteur veut dire par :
   Obligés de suivre à la mimique du prêtre cette messe dont ils n’entendent pas un mot 

(Lignes 37–38) [2]

  (ii) Expliquez la comparaison suivante : Pareils à des vendangeurs pressés foulant le raisin 
de la cuve, tous deux barbotent dans le latin de la messe, en envoyant des éclaboussures 
de tous les côtés. (Lignes 11–12) [4]

 (d) Comment vous apparaît le chapelain dans ce passage ? [6]

 (e) Qu’est-ce qui nous fait rire dans ce passage, et comment ? Ayez soin de citer quelques 
exemples.  [6]

 [30]
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EUGENE LABICHE, Le Voyage de Monsieur Perrichon

3 Lisez le texte, puis répondez aux questions.

Scène 2  L’EMPLOYE, PERRICHON, MADAME PERRICHON, HENRIETTE

[…]

PERRICHON – […] (Tirant de sa poche un petit carnet.) Tiens, ma fille, voici un carnet que 
j’ai acheté pour toi.

HENRIETTE – Pour quoi faire ?…

PERRICHON – Pour écrire d’un côté la dépense, et de l’autre les impressions.

HENRIETTE – Quelles impressions ?

PERRICHON – Nos impressions de voyage ! Tu écriras, et moi je dicterai.

MADAME PERRICHON – Comment ! vous allez vous faire auteur à présent ?

PERRICHON – Il ne s’agit pas de me faire auteur… mais il me semble qu’un homme du 
monde peut avoir des pensées et les recueillir sur un carnet !

MADAME PERRICHON – Ce sera bien joli !

PERRICHON, à part – Elle est comme ça, chaque fois qu’elle n’a pas pris son café !

UN FACTEUR, poussant un petit chariot chargé de bagages – Monsieur, voici vos bagages. 
Voulez-vous les faire enregistrer ?…

PERRICHON – Certainement ! Mais auparavant, je vais les compter… parce que, quand on 
sait son compte… Un, deux, trois, quatre, cinq, six, ma femme, sept, ma fille, huit, et moi 
neuf. Nous sommes neuf.

LE FACTEUR – Enlevez !

PERRICHON, courant vers le fond – Dépêchons-nous !

LE FACTEUR – Pas par là, c’est par ici !

Il indique la gauche.

PERRICHON – Ah ! très bien ! (Aux femmes.) Attendez-moi là !… ne nous perdons pas !

Il sort en courant, suivant le facteur.

Scène 3  MADAME PERRICHON, HENRIETTE, puis DANIEL

HENRIETTE – Pauvre père ! quelle peine il se donne !

MADAME PERRICHON – Il est comme un ahuri !

DANIEL, entrant suivi d’un commissionnaire qui porte sa malle – Je ne sais pas encore où 
je vais, attendez ! (Apercevant Henriette.) C’est elle ! je ne me suis pas trompé !

Il salue Henriette, qui lui rend son salut.

MADAME PERRICHON, à sa fille – Quel est ce monsieur ?…

HENRIETTE – C’est un jeune homme qui m’a fait danser la semaine dernière au bal du 
huitième arrondissement. 

MADAME PERRICHON, vivement – Un danseur ! 

Elle salue Daniel.

DANIEL – Madame ! mademoiselle ! je bénis le hasard… Ces dames vont partir ?…

MADAME PERRICHON – Oui, monsieur !

DANIEL – Ces dames vont à Marseille, sans doute ?…
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MADAME PERRICHON – Non, monsieur.

DANIEL – A Nice, peut-être ?…

MADAME PERRICHON – Non, monsieur !

DANIEL – Pardon, madame… je croyais… si mes services… 

LE FACTEUR, à Daniel – Bourgeois ! vous n’avez que le temps pour vos bagages.

DANIEL – C’est juste ! allons ! (A part.) J’aurais voulu savoir où elles vont… avant de prendre 
mon billet… (Saluant) Madame… mademoiselle… (A part.) Elles partent, c’est le principal !

Il sort par la gauche.

Scène 4 MADAME PERRICHON, HENRIETTE, puis ARMAND

MADAME PERRICHON – Il est très bien, ce jeune homme !

ARMAND, tenant un sac de nuit – Portez ma malle aux bagages… je vous rejoins ! 
(Apercevant Henriette.) C’est elle ! Ils se saluent.

MADAME PERRICHON – Quel est ce monsieur ?…

HENRIETTE – C’est encore un jeune homme qui m’a fait danser au bal du huitième 
arrondissement.

MADAME PERRICHON – Ah çà ! ils se sont donc tous donné rendez-vous ici ?… N’importe, 
c’est un danseur ! (Saluant.) Monsieur…

ARMAND – Madame ! mademoiselle ! je bénis le hasard… Ces dames vont partir ?…

MADAME PERRICHON – Oui, monsieur !

ARMAND – Ces dames vont à Marseille, sans doute ?…

MADAME PERRICHON – Non, monsieur.

ARMAND – A Nice, peut-être ?…

MADAME PERRICHON –, à part – Tiens, comme l’autre ! (Haut.) Non, monsieur !

ARMAND – Pardon, madame… je croyais… si mes services…

MADAME PERRICHON, à part – Après ça, ils sont du même arrondissement.

ARMAND –, à part – Je ne suis pas plus avancé… je vais faire enregistrer ma malle… je 
reviendrai. (Saluant.) Madame, mademoiselle.
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 (a) Expliquez brièvement qui sont M. et Mme Perrichon et Henriette, où ils se trouvent et 
pourquoi. [6]

 (b)  Quelle impression avez-vous d’Henriette d’après ce qu’elle fait et dit dans cet extrait ? [6]

 (c) Comparez et commentez lignes 29–42 et lignes 51–63. D’après vous, pourquoi l’auteur a-t-il 
construit ces passages de façon si semblable ? [6]

 (d)  Quelle impression M. Perrichon vous donne-t-il au début de l’extrait [Scène 2] ? [6]

 (e) Quelle impression cet extrait vous donne-t-il de la relation entre M. Perrichon et Mme 
Perrichon ? [6]

 [30]
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M. LAGESSE, La Diligence s’éloigne à l’aube

4 Lisez le texte, puis répondez aux questions.

A mes visites de courtoisie chez mes voisins se succédèrent de nombreuses invitations. 
Ces gentilshommes campagnards mènent une vie mondaine très animée. Je me mêlai de 
temps à autre au tourbillon, mais les paisibles soirées chez mes amis de la première heure 
me plaisaient davantage.
 J’allais chez eux après le dîner. Les nuits de clair de lune, nous descendions en groupe 
sur la plage. Les jeunes filles nous précédaient et couraient sur le sable. Le vent de la 
course dénouait le ruban qui retenait leurs cheveux. Ceux d’Anne, d’un blond pâle, luisaient 
doucement sous la lune. Elle ressemblait à un petit elfe. Je commençais à trouver ces 
jeunes filles charmantes, une douce harmonie régnait entre nous et les soirs où Isabelle 
venait nous rejoindre, je me sentais détendu, heureux.
 Heureux en pensant qu’au retour, précédés de Reine de Carthage portant une 
lanterne, nous remonterions lentement la longue allée des Girofliers et que, par le chemin 
en diagonale à travers champs – mais si court ! – j’accompagnerais Isabelle jusqu’au perron 
de sa demeure.
 C’est au retour d’une de ces soirées qu’elle me parla pour la première fois de son 
enfance. Cela vint tranquillement comme tout ce qui arriva entre nous. Sans grandes 
phrases et sans grands gestes. La tranquille coulée du destin avec sa fraîcheur et ses 
brûlures, sa franchise et peut-être ses mensonges.
– Figurez-vous, Nicolas, que je vis la mer pour la première fois au Havre avant de 
m’embarquer pour l’île Maurice. Les Mauriciens ont trouvé cela incroyable. Dès mon arrivée, 
quand j’ai compris que la mer serait vraiment à quelques pas, ce fut une explosion. Je ne 
perdais aucune occasion de descendre vers la petite crique que nous venons de côtoyer. 
Je me sentais le besoin de courir et de chanter, mais je n’osais pas. J’avais l’âge d’Anne, 
dix-huit ans et je venais d’une ville où tout était sale et triste, des maisons grises le long des 
rues, des canaux pleins d’immondices…
 Elle s’interrompit.
 Pas plus cette nuit-là que les autres fois, elle ne prononça le nom de la ville de son 
enfance. Je ne sais où la situer. Et il est trop tard. J’en arrive à croire, emporté par mon 
imagination et ma rancune, que cette ville abrite dans ses maisons grises et tristes tout un 
peuple de mineurs ou d’ouvriers d’usine, rudes à la besogne, âpres au gain, indifférents à la 
fatigue. Des marionnettes effroyables, pour qui rien ne saurait exister hors le but à atteindre, 
des marionnettes au ressort remonté qui vont tout droit leur chemin, que rien n’arrête. Rien. 
Dont il faut briser le ressort pour en venir à bout. Ou peut-être abrite-t-elle des gens prompts 
au sacrifice, décidés, en amour, à tout offrir sans rien réclamer en échange. Je ne sais plus.
 Elle s’interrompit et nous fîmes quelques pas. Un cavalier passa sur la route nationale.
– Je ne connaissais pas d’autres horizons, reprit Isabelle. Le rideau à raies bleues de la 
voisine d’en face, je l’ai toujours vu suspendu à la même fenêtre. C’est dans cette ville que 
j’ai grandi, que j’ai été à l’école, que je me suis mariée. Et pourtant je ne l’ai pas quittée sans 
un serrement de cœur. Malgré le romanesque des jeunes filles, on n’aborde pas l’inconnu 
sans crainte quand on a dix-huit ans.
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 (a) Expliquez qui est le narrateur et quelle est la situation. [6]

 (b) Qui est Isabelle et que savons-nous d’elle? [6]

 (c) Expliquez ce que l’auteur veut nous faire entendre par les expressions et la phrase ci-dessous:

 • mais si court ! (Ligne 13) [1]

 • âpres au gain (Ligne 30) [1]

 • Des marionnettes effroyables, pour qui rien ne saurait exister hors le but à atteindre, des 
marionnettes au ressort remonté qui vont tout droit leur chemin, que rien n’arrête. Rien. 
Dont il faut briser le ressort pour en venir à bout (Lignes 31–33). [4]

 (d)  Quels aspects du caractère d’Isabelle se révèlent dans ce passage ? [6]

 (e) A votre avis, quels sentiments le narrateur a-t-il éprouvés en écoutant ce récit d’Isabelle ? 
Croyez-vous que ces sentiments ont changé depuis ? Pourquoi [pas] ? [6]

 [30]
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MOULOUD FERAOUN, Le fils du pauvre

5 Lisez le texte, puis répondez aux questions.

Tout occupé à ses études, Fouroulou ignorait le drame de sa famille. A seize ans, il avait 
conscience de jouer son avenir sur des théorèmes de géométrie et des équations d’algèbre 
alors que ses camarades s’inquiétaient surtout de leur toilette et rêvaient aux jeunes filles.
 Fouroulou était susceptible et rancunier. Il en voulait à tous ceux de son village qui 
refusaient de le prendre au sérieux et qui riaient de la naïveté des Menrad. Au début de 
sa deuxième année de collège, après une excellente première année, il faillit tout lâcher. 
La bourse n’avait pas été renouvelée, on ne savait pourquoi. Le directeur attendit un 
mois, deux mois. Fin décembre, ne voyant rien venir, il avertit les boursiers qui durent 
s’en retourner dans leurs villages tristement. Ce fut un deuil dans la maison des Menrad. 
Il n’était plus question de trouver encore de l’argent pour continuer à le maintenir à l’école. 
Cette pensée n’effleura personne. Ils savaient tous que Fouroulou resterait avec eux, qu’il 
redeviendrait berger, qu’on lui avait ouvert inconsidérément un espoir et que maintenant 
il fallait déchanter. Au village, après le nouvel an, une fois les vacances terminées, on 
commencerait à s’étonner, puis ce serait les railleries habituelles. Fouroulou, à cette idée, 
pleurait en cachette, se disait qu’il était déshonoré et qu’il ne pourrait plus se montrer. 
Pourtant, on ne l’avait pas renvoyé pour incapacité ou mauvaise conduite. Il revenait chez 
lui parce qu’il n’y avait plus d’argent. Le directeur avait promis d’écrire à l’académie d’Alger, 
il avait parlé d’omission, d’oubli, d’erreur. On ne pouvait pas supprimer d’un seul coup toutes 
les bourses d’un établissement ! Mais comment faire entendre cela aux railleurs ?
 Après Noël, Fouroulou passa une affreuse semaine à Tizi. Ceux qui le rencontraient 
commençaient par lui témoigner une pitié insultante qui le rendait malade. S’il tentait 
d’expliquer qu’on lui restituerait bientôt sa bourse et qu’il ne restait au village que dans cette 
attente, on hochait la tête et on lui conseillait de n’y plus songer. Il lui arrivait de se fâcher à 
en avoir les larmes aux yeux. Alors on riait de lui, on l’insultait.
 – Fils de Ramdane, ils t’ont balancé, hein ! Il te reste les chèvres, comme nous tous !
 – Mais non, je retournerai à l’école !
 – Avec l’argent de l’usurier, peut-être ?
 – Qu’est-ce que cela peut te faire ?
 – Tu es idiot. Au lieu d’aider ton père, tu vas le ruiner.
 Cependant son père lui-même semblait ébranlé et regrettait d’avoir engagé son fils 
dans une voie si difficile lorsqu’on est pauvre.
 Au cours de cette semaine Fouroulou fut terriblement éprouvé. La bêtise sentencieuse 
des uns l’écœurait, la jalousie des autres le révoltait. Le sort était injuste, les hommes 
étaient injustes. Tout lui était hostile mais il comprit à la longue que l’hostilité des gens, leur 
mauvaise joie, leur haine, venait de ce qu’on l’avait pris au sérieux. On l’avait cru capable 
de réussir, de relever les Menrad. Et maintenant…
 Lorsque finalement arriva la lettre qui apportait la bonne nouvelle, il retourna à Tizi-
Ouzou le cœur gonflé de joie, avec la farouche résolution de travailler jusqu’à l’épuisement 
pour réussir. Sa mère parla de porter une offrande à la luba mais lui savait très bien 
que l’offrande ne pourrait influer sur son destin. Il se savait seul pour un combat qui lui 
apparaissait sans merci.
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 (a) Quel est le « drame de famille » que Fouroulou ignorait ? Dans quelle situation la famille se 
trouve-t-elle ? [6]

 (b) Qu’est-ce que le père de Fouroulou avait pensé quand il avait fallu décider si son fils allait 
continuer ses études ou non ? [6]

 (c) Expliquez pourquoi l’auteur a utilisé les mots en gras dans les phrases suivantes :

 • Ce fut un deuil dans la maison des Menrad. (Lignes 10–11) [2]

 • Cette pensée n’effleura personne. (Ligne 12) [1]

 • […] on lui avait ouvert inconsidérément un espoir (Lignes 13–14) [2]

 • et […] maintenant il fallait déchanter. (Ligne 14) [1]

 (d)  Dans quelle mesure, et comment, l’auteur vous inspire-t-il de la sympathie pour Fouroulou 
dans cet extrait ? [6]

 (e) Analysez les détails dans ce passage qui montrent à quel point l’éducation que Fouroulou a 
reçue l’a rendu différent des gens de son village et même de sa famille. [6]

 [30]
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